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“La bible, c’est
ma barre fixe”
Jean-Marc Régnault, maître de conférence à l’université du
Pacifique, nous invite dans son dernier livre «Te Metua, l’échec
d’un nationalisme tahitien, 1940-1964» à partager la vie poli¬
tique de la Polynésie française à travers une personnalité haute
en couleurs, Pouvanaa a Oopa, né à Huahine le 10 mai 1895,
décédé en 1977, élu député en 1949 et emprisonné en octobre
1958, mais aussi à travers une période qui verra s’affronter
deux conceptions de l’avenir politique de la Polynésie à la veille
des bouleversements du CEP.

Veà Porotelani : «le Metua» est ton pre¬
mier livre autour d’une personnalité et le
premier livre sur une personnalité poly¬
nésienne. Qu’est-ce qui a guidé ton
choix ?

J. M. Régnault : Ce n’est pas une biogra¬
phie, ceiie de Pouvanaa a Oopa reste à
écrire, beaucoup de périodes de sa vie res¬
tent inconnues. Il s’agit en fait d’étudier
autour de sa personnalité, un courant poli¬
tique, un mouvement d’idées en faveur de
l’autonomie, de l’indépendance.
Mais ce mouvement n’est-il pas profon¬
dément dépendant du personnage ?
Certainement, et plus que dans les pays
industrialisés la personnalisation est évi¬
dente à Tahiti. Ainsi les électeurs passent
facilement d’un parti à un autre en fonction
des personnalités.
Mais ce qui m’a aussi poussé à m’interres-
ser à lui c’est un hasard de la vie qui m’a
fait rencontrer Pouvanaa quand il était en
résidence surveillée en France, j’avais 19
ans et il m’avait fasciné.

Il laisse le sentiment d’avoir été un

visionnaire solitaire, qu’en penses-tu ?
Je crois qu’il faut retirer cette idée d’un
Pouvanaa visionnaire ; il n’a plutôt rien vu
venir, que ce soit le complot qui se tramait
contre lui ou les bouleversements du CEP.
Contrairement au mythe, il n’avait pas non
plus cette prétention. Dans sa dernière
interview, concernant l’indépendance il
répond «je ne peux pas prédire ce qui se
passera mais quand elle sera là je te dirai
ce qu’il faut taire».
Au cours de son ascension politique dans
les années 50, on pense qu’il va bientôt
mourir parce que les polynésiens ne vivent
pas vieux, et donc on l’encense puisqu’il
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ne sera bientôt plus le chef. D’où une guer¬
re de succession autour de lui, des rivali¬
tés pour devenir le nouveau Metua, et ceux
qui veulent être désignés font de lui un
véritable culte de la personnalité qui l’iso¬
le, il est mis sur le côté.

Pouvanaa était-il le précurseur de
l’«indépendance association» préconi¬
sée en Nouvelle-Calédonie dans les
années 80 ?

Pouvanaa était allergique aux problèmes
juridiques, il n’y comprenait rien. Alors ses
propos sur la Polynésie du futur sont pas¬
sablement incohérents. Il passe facilement
d’indépendance à départementalisation.
Il avait une idée, le slogan du RDPTi,
«Tahiti auxtahitiens». Il ne voulait pas que
les tahitiens soient étrangers sur leur
propre terre. Mais c’est un slogan d’ordre
moral mais çà ne tient pas lieu de poli¬
tique. On peut peut-être comprendre
Pouvanaa par l’expression «çà passe ou çà
casse», face à une difficulté on ne réfléchit
pas, on fonce, les conséquences sont
secondaires, c’est un jeu.

Après 239 pages de recherche et d’écri¬
ture penses-tu comme Émile le Cail qu’il
faut «pour comprendre l’homme ouvrir
la Bihie» ?

C’est caractéristique de la vie locale. La
séparation Église/État n’existe pas à Tahiti,
pas plus que dans les esprits. Deux
aspects sont à retenir chez Pouvanaa. Il y
a le croyant authentique : en exil il lisait la
Bible toute la journée. A côté de cela il
disait en confidence «La Bible c’est une

barre fixe». Comme on le voit dans
«Maupiti, Récit d’une discrète parente de
Tahiti», Pouvanaa, comme d’autres, utilise
la Bible pour arriver à obtenir ce qu’il veut

en politique. Par conséquent il a une espè¬
ce d’humour, de distanciation vis à vis de
la Bible dont il se sert tout le temps. C’est
le jeu tahitien. Quand le pasteur Vernier le
convoque chez lui, alors qu’ils sont tous
les deux candidats aux législatives de
1949, pour lui dire qu’il ne peut pas se pré¬
senter contre lui parce qu’il est plus vieux
et le pasteur, Pouvanaa lui répond par un
verset d’Ésaïe «C’est Dieu qui fait les rois
et les princes, attendons son jugement».
Candidat contre le pasteur Vernier qui
l’accuse de communisme, il accuse
Vernier de collusion avec le capitalisme
local. Son élection est-elle une réaction
des électeurs face au choix des Églises
dont chacune, protestante ou catholique,
avait son candidat ?

Il faut d’abord rappeler que Pouvanaa
contre Vernier a eu en 1946, 44 voix. En
1949, renversement total, parce que
Charles Vernier est bien vieux et son équi¬
pe n’est pas aussi dynamique que celle de
Pouvanaa. Pouvanaa apparaît plus proche
des préoccupations des Tahitiens et, en
quelques années de citoyenneté, les poly¬
nésiens se rendent compte que Vernier
malgré son passé reste un européen. Je ne
crois pas que ce choix reflète un rejet des
choix des Églises, mais il faut distinguer
deux niveaux dans l’Église protestante de
l’époque : la base, avec les diacres, sont
plutôt du côté de Pouvanaa et l’Église offi¬
cielle est tenue par des européens qui sont
d’accord avec ses idées mais ont peur d’un
schisme ou de la renaissance de la
Mamaia2. Il ne faut pas non plus oublier
que des hommes comme Rudy Cambridge
ou Alfred Poroi tenaient les pasteurs plutôt
du côté de Charles Vernier.
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K avait-il une tension entre l’Église loca¬
le et la direction de l’Église ?
C’était plutôt une question de leader au
niveau iocai. Les éiecteurs suivent un chef,
qu’ii soit diacre, pasteur, tavana, qui sont
parfois ie même et c’est très iocaiisé. En
regardant la carte éiectorale les résultats
sont sans logique sociale. Entre Église et
politique il y avait complémentarité.
Aujourd’hui les Églises seraient plus
neutres.

Les discours politiques s’accompagnent
de références bibliques mais pourtant
les paroissiens, qui sont aussi des élec¬
teurs, n’apprécient pas les interventions
politiques de leur Église. Comment
expliquer cette contradiction ?
Autrefois çà ne gênait pas les paroissiens
sauf si cela gênait une personnalité
influente. Aujourd’hui, avec l’ouverture sur
le monde, l’éducation, la tendance est de
refuser qu’il y ait parti pris de la part de l’É¬
glise, d’autant plus que les politiques ont
plutôt une image défavorable. Mais ceci
n’empêche pas les politiques de jurer sur
la Bible et de faire le contraire quelque
minutes après, ni d’utiliser à longueur de
discours des versets.

En dédiant ton livre «à ceux qui sont de
quelque part, n’y vivent pas et sont heu¬
reux», réagis-tu au slogan «vivre au
pays» ou fais-tu un clin-d’oeil aux
popaas qui vivent en Polynésie ?
C’est un clin-d’oeil à moi-même. Écrire
une histoire c’est aussi parler de soi. Je
viens d’Europe centrale et j’ai pu mesurer
les dégâts du nationalisme. Ce que j’ai
gardé de mon éducation chrétienne c’est
l’incompatibilité entre le nationalisme et
l’amour du prochain. Par conséquent si je
comprends qu’une société doit passer par
certains stades pour évoluer, le nationalis¬
me ne doit être qu’une étape qu’il faut vite
dépasser. Comme Esope à propos des
langues je dirai «le nationalisme c’est ie
meilleur et la pire des choses». Je veux
mettre en garde les polynésiens contre le
risque d’un nationalisme de type Front
national. Le nationalisme polynésien est
entaché d’une contradiction fondamentale,
son triomphe aboutirait à la dépossession
par les polynésiens de leur terre parce
qu’ils ne pourraient plus vivre ici et
devraient s’expatrier.
Il faut nous faire à l’idée que le monde de
demain est un monde où nous bougerons.

Propos recueillis par Gilles Marsauche

1 - RDPT : Rassemblement démocratique des
populations tahitiennes, créé par Pouvanaa en
1949. Dissolution en 1963.

2 - Mamaia : Mouvement de syncrétisme qui
vers 1830 avait concurrencé le christianisme

Le NON de l'apôtre Matthieu
au référendum de 1958

Dans son ouvrage sur Maupiti, Claude Ener raconte
la visite de Pouvonaa pour soutenir le NON ou réfé¬
rendum demandant aux Polynésiens s’ils veulent
rester dans la Communauté française, face à Taro
(Extraits)

"Il tendit le bras vers le Tupuna, le montra de l'in¬
dex...
- Tu veux dire NON au gouverneur, mais rappelle-toi
les paroles d’Esaïe dans le livre des prophètes :
"Malheur, o dit l’Éternel, aux enfants rebelles qui
prennent des résolutions sans moi !"
Avec ces mots, Taro faisait intervenir la Bible dons la
controverse sur le problème terrestre du "OUI" et du
"NON". Le conseiller de district cédait la place à
l’homme d’Église. [...]
Dans l’assistance ce fut un soulagement. La discus¬
sion pour le référendum s’engageait sur un terrain
connu et par la magie des paroles d’Esaïe, la place de
l’école devenoit comme une annexe en plein air de
la maison de prière où ils se réunissaient deux soirs
par semaine pour disserter sur les versets de la Bihie.
- Qu’ils soient confondus les orgueilleux qui m’oppri¬
mèrent sans cause, dit alors le psaume 78 par la voix
de Taro, qui demanda ce que deviendrait ce pays
sans le gouverneur, les administrateurs, les gen¬
darmes ? [...]
- Non ! Gardez-vous des scribes qui aiment à se pro¬
mener en robes longues et à être salués sur les places
publiques, répliqua l’Apôtre Marc et le Tupuna qu'il
avait chargé d’être son interprète traduisit, insidieu¬
sement, le mot scribe par fonctionnaire. [...]
D’autres psaumes furent invoqués, des chroniques,
des proverbes, les Lamentotions de Jérémie, les pro¬
phètes Êzéchiel, Abdias, Nahum, Sophonie,
l'Apocalypse et jusqu’à Jonas et sa baleine. [...]

Taro et le Tupuna n’étaient plus que les porte-parole
des grands personnages du Livre Saint. [...]
Puis ce fut un psaume dont les mots sacrés retenti¬
rent par la bouche de Taro...
- Des méchants me tendent des pièges, et je ne
m’égore pas loin de tes ordonnances. [...] Mes amis,
montez plus haut, à l’offre il faut répondre "OUI".
[...]
Taro marquait un point. Dans le public, personne ne
parlait. [...] Le Tupuna avait baissé la tête. [...]
Quand il parla ce fut d’une voix forte, la voix de
l’apôtre Matthieu qui venait de se décider pour le
"NON", et le drapeau aux trois bandes horizontales.
- Alors, déclara Matthieu, le Diable transporta enco¬
re Jésus sur une montagne très élevée. Il lui montra
tous les royaumes du monde et leur gloire, et lui dit
: "Je te donnerai toutes ces choses si tu te pros¬
ternes."
- Savez vous ce que fit Jésus ? ajouta le Tupana. [...]
- A la tentation, il a répondu "Non !’’. Et comme lui,
vous répondrez "Non !"
Les applaudissements crépitèrent. [...] Matthieu
venait de frapper très fort. Taro resta sans voix. [...]
Il appelait silencieusement à l’aide un psaume, un
proverbe, un apôtre, même le plus obscur des pro¬
phètes. Aucune voix ne lui parvenait. Le silence obs¬
tiné du Livre Saint lui apparut comme un signe et un
refus. [...]
Grâce à la Bible, le référendum des popaa, avec sa
Constitution mystérieuse, avait gagné dans la petite
île une signification polynésienne et l’argumentation
pour ou contre s’était déroulée sur un terrain et avec
des mots de tous les jours."
(Maupiti, Récit d’une discrète parente de Tahiti de
Claude Ener. Édition du Pacifique - 1995 - Extraits
des pages 134 à 137).

Veà porotetani N°10, Déc. 96 / Jan. 97


